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Mot de la rédaction

Quand on a vu les sombres et réalistes Gomorra et Dogman, on peut être surpris 
d’apprendre que Matteo Garrone signe un Pinocchio, « une histoire écrite pour 
divertir les enfants, donc amusante », selon le réalisateur. Puis, il faut y regarder de 
plus près. Après tout, c’est toujours le traitement qui compte. « Matteo Garrone a 
choisi de revenir au texte original pour en proposer une adaptation plus fidèle, nous 
indique notre collègue Catherine Lemieux Lefebvre. Ce faisant, le cinéaste donne un 
souffle nouveau à son film en conservant tout à la fois le côté plus obscur et cruel 
des aventures que traversera le petit garçon […]. » Voilà donc la recette. Se faire 
plaisir en adaptant un conte qui l’a accompagné une grande partie de sa vie tout en 
restant fidèle à son cinéma. 

Pourquoi l’annonce de la sortie d’un nouveau film de Simon Lavoie est-elle toujours 
emballante? Parce qu’on sait que rien, absolument rien, ne sera laissé au hasard. 
Et sa démarche pour Nulle trace, « énigmatique voyage aux confins d’un lieu sombre 
et sensible » selon Frédéric Bouchard, le prouve à nouveau. « Comment suggérer 
cette science-fiction un peu décalée, cette uchronie dans une proposition qui soit 
poétique? s’interroge le cinéaste dans un entretien, dense au possible, signé Marie 
Claude Mirandette. […] Au fil des tests, le noir et blanc infrarouge nous a semblé 
parfaitement en symbiose avec le sujet du film. Il y a dans Nulle trace quelque 
chose de puissant, de cohérent et de beau dans le geste artistique, ne serait-ce que 
parce que toutes les images que l’on y voit sont invisibles à l'œil nu. […] Et le film 
parle justement de ce qui est invisible, de ce qui est indicible. »

L’immense qualité de la cinématographie québécoise repose sur des artisans 
chevronnés. C’est donc toujours avec beaucoup de curiosité que je prends 
connaissance des Grands entretiens de Michel Coulombe. Et avec le concepteur 
sonore Claude Beaugrand, nous avons encore une fois fait un bon choix. Un parcours 
impressionnant, une intelligence du métier superbement exprimée : « Avec le 
temps, j’ai appris à me demander si ce que je venais de trouver, ce qui m’avait plu, 
m’appartenait ou appartenait au film. Parfois, il faut mettre ce que l’on a trouvé de 
côté et le garder pour un autre film parce que le film auquel on travaille ne peut 
pas le porter. »

Jean-Philippe Gravel avait raison. Même si un long texte sur Bertrand Tavernier 
avait été publié en 2020 dans Ciné-Bulles, son décès en commandait un 
nouveau. Surtout que notre collègue a eu la perspicacité d’explorer un volet de la 
cinématographie, ardue à circonscrire, complémentaire au texte d’H-Paul Chevrier : 
les films personnels. « Il restait […] à redécouvrir [ses films intimes] pour voir la 
palette de Tavernier s'élargir et s'approfondir d'une dimension personnelle qui révèle 
une continuité cachée entre ses films, malgré la disparité apparente des genres, des 
sujets et des époques. »

Bonne lecture!

Éric Perron 
Rédacteur en chef
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Entretiens
Claude Beaugrand
Simon Lavoie
Julien Knafo

Hommage
Bertrand Tavernier
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Pinocchio
de Matteo Garrone 
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MARIE CLAUDE MIRANDETTE

Nulle trace de Simon Lavoie est une œuvre exigeante, sans concession. Celui qui a coréalisé, 

avec Mathieu Denis, Laurentie et Ceux qui font les révolutions à moitié n’ont fait que se 

creuser un tombeau, et en solo Le Torrent et La Petite Fille qui aimait trop les allumettes ne 

fait pas dans la demi-mesure. Il défend un cinéma formellement fort, explorant le médium 

dans une volonté d’en affirmer la matérialité autant que la portée discursive. Nulle trace, 

c’est d’abord N (Monique Gosselin), une solitaire qui conduit sa draisine dans un univers 

postapocalyptique indéterminé. La boîte de sa draisine, qui lui sert de refuge, lui permet aussi 

de faire transiter, contre rémunération, ceux qui souhaitent traverser les barrages installés çà 

et là sur les rails par des milices improvisées. Dans ce futur sans âme, sa route croisera celle 

d’Awa (Nathalie Doummar), une jeune femme pieuse qui veut passer, avec son bébé, de l’autre 

côté. De ces deux femmes, on ne saura pas grand-chose, sinon qu’elles devront apprendre 

à survivre ensemble dans cet univers hostile. Discussion avec un réalisateur de l’extrême à 

propos d’un film atypique.

Entretien Simon Lavoie, réalisateur de Nulle trace

« Ce film est une forme de combat pour une certaine 
idée du cinéma. »
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Artisan du volcan, donneur de sons
MICHEL COULOMBE

Grand entretien Claude Beaugrand, concepteur sonore

Claude Beaugrand (à droite) avec Serge Giguère en 1972 — Photo : Bernard Gosselin
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